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•Votes p ïogr a tiques, Arc.
1. °  — A i.azar, commandant d’artillerie, c o^ a ire  suç 

l’U ruguay avantiletJ a^rés l?àrmeràent; Thièbaud le 
chassa de la légion pour s^tre énivré â tel point qu'étanç. 
de service, i l  prit le  chemin des T ro is-C roix  pour celiii 
de M ontevidêp^ e^ u r^ q ^ on  eut peine a lui fp ire  cori* 
naitre“, et “pour Ifiqüellé Th ië fâù d ,'inaig:né Se’ v it  obligé 
à lui ôter son grade^et son em ploi en lui disant que 
]ui-méme ava it eu des camarades â déjeuner, mais qu’il 
était imprudent de se liy.terji la boisson pendant 1« service, 
cela ponrraitdonn'èÿ âM^tfh%nfi iè fïa c llîté  de tomber sur 
nous pendant que les chefs seraient soûls. C’éta it la pre-| 
miére fois que Thiébaud. ava it raison, pareeque ce jour 
la, tou5Kj^qii’,au.chap.elain Dessembr'es dansèrent tout nus; 
en fe(ÿei (liuheicântin|èr^'Æather(nèlde Tarbes.f Jpela eut; 
lieuMé\|ouT o^  lé  cblmmàndaiit Brieip&yàuri d,éjéunçr au 
corps des officiers dans la  taverne du Christ,apparte
nant â Masse le capitaine. :: C e tte  féte se termina par 
.différentes çourses â pied, 'q u i eurent lieu depuis un 
oout‘jusqü’â l ’aut i ë  de\ là  'place: d’Xrtola^le;'fchapelai n 
cidessus nommé ga gn a  le  prix. À lazar après avo ir été 
chassé de la légion'^ èntfca latf 'service de la  marine, 
comme second du fam eux Garibaldi ; ce fu t un des pre
miers qui vint au B iicte#exercer la  piraterie en s’erà* 
para .M ^d^ jBfipkr. du français Dufrechou, ainsi que dé 
beaticol3p‘d’aùtvésV'iyagrtimëPféi-süggëp^4®tt® brillante 
idée, lu i traçant le plan d’attaque sur ces navires sans 
défense, et en lui donnant les embarcations nécèssaireg 
â  une entreprise aussi périlleuse'; ce qui suscita une 
violente discussion entre le  ^voleur et le conseiller au 
moment du partage des produits d’une semblable indus
trie ; le  prem ier voulait tout pour lu i, 'e t le conseiller 
prétendait avoir sa.part pourvavoir fourni les moyens 
d ’exécution. L e  goüvèrhèïrient de Montevideo fui; 
obligé de s’en mêler, en leur faisant entendre qu’entre 
^pleurs il ne devait pas y  avoir de canailles. D ’ après,

■ _ ' , " ; ••••' - *-'£fí.,0-',íyq XRq
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§ Apuntes biográ ficos,
i  . 1‘ °  A la z a r — -Comandante de la artillería. Corsá-
p io  en el Uruguay antes y  despues del armamento. Fue 
lílespedido de la  Legión  por Thiebaut, por. habersé entt"*
I b ri a gado á tal pùnto estando de servicio que tomó e l 
| cam ino de.las,Tres Cruces j}p£íel.dP-Montevideo ; #rror 
| qu,e eqstg jíB ac^^  .ipécbn’ppe.i^ qú e^T líiéJau t^ i.
I ò i g  11 grade*.y empleo dieién-
lílo le  que ‘él también había tenuto, ¿opyidados, à.almorzar,’ 
i P ero¡ P.MP no pra.pj’U^ente ..^ntregárse, a  la.eiñí^ríiaguéz en 

I  Ip sd i^s  d,e, servic io,. pu^s^fó. pp^iá 
1  enení jgp Je^ gáyese encima ést^ndo todp/s'jps geíesbprráí 
I  pfepíta ¡X$ W ‘Í% ¡vèzr'|izòn,T^ ie  ̂ aut; pòrgim ele^tiá,haíf“
I  ta  el capellan -ÓeWow^refb'áiílo^elnu^

n^a.cati.itinera ^ataíí^.i^é, T.a rb e s : e  s t ó isucedió el dia 
; qU f e.l co (O andari iw a u n  de

.aj/cápj$an
. cuya fiesta coiij^Tiiyp.. por varias carreras a fíXP* 

|cprddas-áesde estrèmo a l ; otro 3 e % p (a ^ ’á le.!X i:Í^, 
j  á :.J°S que ganó; tìes-

„ pups de^exp^uls.adò A'lazar d8 «H yeg ío n e^ ti*óa l^séryiciiò 
|d,e: la marina do segixmío tleffá|npso ¡ í s p í j  £áe el 
^prim ero que. yiuo á, co^etér «al
;Btícéo, apresando e l ' bergantín del francés Mr. Üufre- 
f cho.u,,y Piras juques n¡ias... j i r^ó tán bri
dante idpa, íe^tra^y. ^ lj j? lan de ataque- sópre'ésQ$ buques
! * ?d,efe$$9j. y. k  ^roppréjpi^ IftS*
f j f jé  para tan q rr i^ g a d a  emp^eáá, ' ¿lo qué; suscitó - des- 
[pues una reyerta eniré'^él ^pi^sa^pi- ^eVconsèje^p.e.n. pi 
[ m o m e n t o d e los pi’P^uciosde^a tal Ìrfr 
|dusÉrira.í:' i i l  primero. ̂ queriá. todo: para sí. y, elfCÓriséjèi'ò > 
cpretendió su parté por haber puesto los medios dé.èjecu- 

r ; %  tiI^.^^j^|‘deo.'i^ì^rywi<rJ^ìiìi*q6.Ip»
^tif;P^p|es , encender que, etìtre ladrones/no àebià 

Ihaber, ^uereJl.a. Ppr un aviso' W s '- ’ac.àba4ecpüfej|cájr 
p a c e  pocos diàs èste d ign^  Mr.̂  ̂ A ¡a ¿a í én^os^ ia fíp »



Bordeaux (ce sont ses expressions) et qu'il v it au déba». 
cadère chez Mr. Qgenard négociant, o<i il s’attend à. être 
occupé par les personnes qui voudront l’honorer de leur 
confiante comme pilote de la rivière. Il serait toujours 
utile que les individus de son espèce fissent connaître 
leur demeuré afin qu’on put être â l’abri dfane surprise.

; â.-^Ae^jàOT, armuriers capitaine inspecteur- et» 
fournisseur du ctwtps dë» d^bîçrs: Ses opinions sont pi? 
Eàrnionie ®yec aek affaires.. Ü'oriunei)! ses^Gorrespondants' 
dp sfén̂  tirerM^J

i l  dfe'KâÿOrtne, fondé dfe poufoifa de lfcj
liaison dé1 Cdrtà et ÔHbVày,a poiir' pec'oiivrer1 d*ps crédite 

la1 maison des* ci-tfpssu$, nôhimési 11 fu t chassé iüki 
cette maisonjfàtti* 1^ eiïi^l^i tto’ ii fît des fopds refi u^

l^ fôrtdfeinent de sà^êputatipo..,
^ 4.— Bà£aî| (^¿ïer'd^Etïllerie. Ün exemple de soiv

dé l^rgont qui ne lut1 
appartenait jiâsj liistt^UXdfeXfà; Bernardina Rivera, eï 
ïrr-fàfàfà ^ P&rièén pjiÿeHi'ënt a'yx mëssfeurs Nadaly 

' sur les prijç (Rachat qué 
~^r* Nadàl ëst^aéxûéliém'ent & Mopfevideo pour recoud ; 
v iw  ce qulé‘ ttri (fôH cé légionnaire ; Mr.. Na.dàf â rapt 

^  qùfil a mis en vente sur cette
perte sias le prix frxé pas

Joàtàh uiï rSîtf pù^îic^ ,• ■
, . O '^B oot^ ï, ‘ rnetiuisler ambuîant M distributeur dè

.Tî^?8, dan^ la légion ; ricMe àujoùrit’hpi de plus v$i 
& i“ épiastres gjrâÇé a Ses modestes économies. '

o —BüùfeapÏN, Îô^géron?. Cé fut le premier- qui 
pL|iilfujtrreo[oreÎ dans les rq es deMbntevi d irai 

f iia ô » d®-la 'Marseillaisç : *' Aux arma^citoÿèns.”
. ¡.|^B ^^^ ÎJàrj^h ;ië r; Adjudant de Thiébaud. 1

• o|ftciér d’ai'ti.l jer j.e. D’acf
Gpûnoùillon sonbéâli-fVére qui dispos^ j 

M lpndsdU ne nia,i son de commercé,de Bordeaux. Le$ 
1M sr ®^S®ttés de ces deux indiridus sont trop' connut 
poufr ftfrûfcèn ôècüpêr.

une annonce xju’on. v|^Qt M  publier;il| ,y%a~PJVí4y$uJ* 
dans, lesH jour,nauxTda(la.
Mr.‘ Alazar ést nominé ' máteiot

^ M Í Í S M . ^ W ^ S W í ' Í  W M É k
presiones); y.que, viye$efys!:múe!l®, Stsfa 4?- S í*  
nard negóci a tí W» dotíM  «spera se>. Opúpado/pQr'las, péfr- 
son as q pe qpj e.raty h ó n m rjp pon :
nleo actual de.práptieq <Jel Rio.
tibios ios/pillos epnig éV, diésp^4pt>éj^f, de
pues así sp evitar^tr(abajp á la, poiieip. Laaatí,'
* « ;  i®

tán eu armonía,.cqn sus neg^pÍQg.', ¡ P ,ob^| ..^o ir^^n -•

% .  9‘ A^ueoüinÍ' de Baybi|^~^nyi^dq PjQlMa cas» 
dé Gosta y P :ubrpya para c^brár pr|í}i|9|: § f ■
Üe la que, fué djespei.idp; poy su m$Ia r^afiiqR .#
4os cobrados. Esto funda sji

4. B4^.Ai-sOMaI,' '.de, a r illlq # ? : s
de su h o n ra d ez .:.:K  H  f l » e m  g  
pró las áíhajas doH  Be.una^ina 4 iy e r^ ryf la^, A

la r is  H S  m  W m
bitante? ífe * .%¥M-
áctualmet»tMn M fla s w te a  M m m m
gionario le,dej?ei ha traído las W ^ a g  

de pérdida sobre el prepio ^ M a<l,ag íHJ-^eg.^ ̂ or

4 f
víveres en tó Legian ; hoy'
QO mil pesos. ,¡ tírráei as á '.SílsJS'Qáe.-I^JíOífílftl^S •*
k - e. m m
fe m $  bandera tricolor pí^ \m c ^ §  dg M p ^ M R R f 
cantándo la mársellesa m  « r m f M m f  S;, Thiehaut

7, BAUTisTAr-Jardinero,. Ayudante de -ffeM ft!.*
8. BoN.\EPOivor-^Bmpapelad9i?-■ ,Q ftSl^<4? f

ria. De acuerdo en todo -fiPJi, W ̂ ^ P ' ^ 9 UH ? R W
quien dispuso deJos fondos.^ f i « f
Burdeos. Los manejos de estos áqg pijlos son 4 ,® % ^ "
do conocidos para que. nos^ete^am ts .en



á.— Banon, apothicaire trop connu. La pfnvrrnaoitf 
située ou face du théatr'e, connue sous le nom do Jacquet!“ 
lux appartient.

10.—-Burle.—Je ne parlerais pas des reproducteurs' 
des machines monstres du Blocos et de ïa rtille rie  á chevat}' 
sj ce n’était pour en rire en peu. La première ne voulut; 
m&rcherqù’un demi-tour la roue, et.son court trajet coûta1 
ïa vie á l’aufeur. L ’inventeur de Vartillerie à chèval, Mr.' 
Burle,.en perdit la rUison. Jè ne parlerais non plus do 
1 artilleur, si cè n’était par la curiosité'du fait. A  la pré^ 
iniére épreuve, la piecé partit d’ un è&tèj lé* cheval (te 
Vautre, et l’artilleur en Tau*. Celui-ci ne perdit pas tout; il 
tçouva l’occasion de Vendre fc cheyal qui n’enténdait rien? 
á ces épreuves ; et profitant de l’absence de ^acheteur,’ 
i|s’en empara une seconde fois, quoiqu’il eut été tréà bien' 
payé. (,üïdiè de Taries.y
. ;  i f . — Baptiste ,deBaÿonne,Sergent jmenuisier. Tôttt 

cè qu’on peut dire dé lui • c’est que sa femme fait parti« 
de la légion comme agitatrice.
| 12.— Ç0NSTANT : deux frères, coÿtéüiers forain«;’ 
associés avec la  célèbre Mraé. Constant. Us formèrent 
et ouvrirent an public un établissement par la grâcè' 
des personnes qu’ils trompèrent. Cornme comédiens ils 
avaient toujours á la bouche lé mot : f* Amis, nous som
més français.”  Oubliant que lorsqu’eut lieu sur la place 
de la M atriz  la farce de la lésion par ordre de l’amiral' 
Lainé, lorsqu’on fit ôter lés cbcàrdés tricolores s’ils ne 
déposaient pas les àrmes;;ils furent lès premiers a sui vre 
l ’exemple du brigand Thiébaud, bien entendu que 
Celui-ci les avait payés. Pour jouer des tragédies 
í f  faut des acteurs sur la scène. L e  fait est qu’ils 
ïiirènt lès prèmiers á s’arracher les trois nobles couleurs, 
Içs foulèrent aux pieds et les traînèrent dans la boue ¿ 
action infáme qui ne pouvait être commise que par de 
semblaiSIés brigands en présence de l’amiral Lainé..' 
Est-ce vrai où'non, monsieur Lainé ? C’est plaisant ( et 
fort plaisaiit ! Ils avaient toujours la parole quand i l 
s’agissait de pérorer, et ses discours étaient dignes de leurs* 
actions. Ses‘complices pouvaient les écouter, mais nous 
lioüs contenterons de reproduire ce qu’un d’eux pron onça
en c ç  termes:‘‘Amisi nous sommes français,1 battons-nous 
jusqu'au dernier moment. Que noús .mánqiie¿t-il f  Nous

0. B^non— Boticario demasiado conocido. Es el 
dueño cié la botica situada frente ai teatro conocida pór 
¿le Jacquet. ’

10.—-Burle. No me detendría sobre los repro
ductores de las Maquinas. Monstruos, Del Blocos, y 
de la Artilleria á ‘cobalto, si no fuése para reírme un 
poco. La priméra no quiso funcionar, y ¡solo media 
vuelta de una í\ueda costó la vida al autor. El inventor 
¿le la Aúíllfíria á caballo, Mr. Burle perdió el juicio. 
Tampoco hablaría del Artillero si lio fuese por lo origi- 
íááTdeJ Jieeho suefedido. Al primer ensayo, el canon sa
lió por un lado, e,l caballo por otro, y el artillero Didié 
de Tarbes por el áire. Este último no salió del todo 
perdiendo, pues vendió él caballo que no entendía jota 
xle tales experimentos. Se aprovechó despues de la 
^ausencia del comprador para apoderarse nuevamente 
de él, aunque se lo había pagado muy Jnen.

11. B a u t is ta , Carpintero de Bayona— Hasta la 
jnuger de este, ésta fomentando él armamento. ' .

12. CoNSTANT^-EstoS son dos hermanos cómicos anu- 
bulantes 'asociados á la  muy conocida Mme.~ Cons- 
tant. Orearon y abrieron al público un establecimiento por 
la  gracia de las personas que trampearon. Como cómicos 
jfĉ nian siempre -la palabra,  ̂ amis nous sommes fra n - 
gfiis, decían, olvidando que cuando tuvo lugar la re
vista de la Legión en la plaza de la M atriz por orden 
del Almirante Lame, para ^ue se quitasen la cucarda 
tricolor si no déponian las armas, fueron los primeros 
en seguir el ejemplo deí bandido' Thiébaut, bien enten
dido que esté los há'bia pagado. Para representar tra
gedias’ «óri necesarios actores en escenas; E l hecho.es 
que ̂ sroh  los primeros ‘en arrancarse- los hermosos: co
lores, pisotearlos y'arrastrarlos por él lodo ; hecho infa
me qué solo podían Cometer semejantes bandidos en pre
sencia del Almirante Láiné. ¿Es ésto verdad ó noAl- 
jnírante.Y M a lo ! Malo I Siempre tenían la palabra 
como dijimos cunndó se trataba’de perorar, y  sus^discur- 
jsos eran 4ignos de sus acciones, siis cómplices po
drían escucharlos, pero nosotros ■ solo reproduciré- 
mos el que pronunció uno dé - ellos en estos tér
minos: “ amigos, somos franceses* combatamos hasta el 
último momento qué nos falta ? nunca hemos sido tan



n'avons jamais ôté si Heur,eux. Nous avons du'|i&in,‘ cîu vitt 
en abondance ; noiis rie payons pas de loyer pàrcèqtiô 

-4es propriétaire de nos maisons sont ùe^bhincs éûhrtjVpôs. 
Tàn t qçe.npns aurons les armes en màîn nous 
nous moqupr, de nos créanciers j 1 je  dis nous, mésâiëwty 
parceque nous noiis cannais^bns. tous, èt jé  s'iiis que la 
plupart d’ehtre-vous sô nt auksi enfoncés que moi. Mais 
necraignez rienj nous àvofts je  gros pâta’ùd (Thîé'bauâ) 
îQui n’est pas liétç il sait la maniéVe de'Se crêèr Un 

-avenir : i l  n’est pas, comme, cët imfcêcilè^ge Brje qùi a 
. faittQUti lé mal po^slb^e ,.pW son orgueilm al placé. lie 
>■ gros pataud au ç^n^raire n%8̂ p1âkS‘ .oo.ÙYôV|yfet hjirés.&mr 
. tant fait pour luiK n o u s  avoiii£dço|t.‘Ü’âiten^të'. qti’ll'fas&éi 
•Squèlque .cfeçse.jpo^r, nous., a Si .vous „.Je
- je  le,v,ois souvent après qu’U a, bu la goüitë, ""ilh1’/  en a

pas un ^  ytfùs“|tt
.savez jous, au tant que njipi— Findixidu est âsSëz p’o^ûlâiie 
pour que chacun puisse le redonnai tiré.”

-sa.«iv) ià^rÇoNi^p, ex-pergeantde chasseurs â t'heval â 
> Qrthez» dans lesïîassjesfi rén nées en France,' diïtnBiitéiir 
~odè vivresdans.la légion. Âpriês aVo;irété e top ipy^  

i l  ije put s’empêcher, de, conter ses ('ecpnomîe|i de ÿiapc 
■ commelili les , appelait (c*étàit le plus' habile1 ¿ îie f ’de 
Voleurs de:Paris), 11 les avait jflaceés entré !§S mains de 

~%ün>beau!-: frère Salvador, maître tailleur qui vivait à’ la 
ïiïu e  de; Saint Qabriel chez Mrv'Çàlamet^ vicé-cotfsul jde 

France â- Maldon ado. Une 'pëtité erre.̂ r ,4 e ..Côinj t̂e 
^roMigea â recpuri.r prudenmmëut â sa'Ôà'isse à’épéfrgney 
; obtenue’ si modestement., A  . Ia  vi^e de son ' trésor'ün 
-'pressentiment' subit lui conseilla de!Je; iaire' cnân'^er'de 

domicile; il se; pressa tant qu’il employa sa femmè â 
ce délo^ément. Helâs î 2ÏÔ0 pistres et qttelque chose 

• ‘de plus 'manquèrent ;â l’appel qu’ il f itd e  ses'ê'cùs.  ̂ I l 
enleva ce qu’il put dans le Mmjër

- parimaïh^ur.n’était pas fa itde cordes de 'b'oyàûx, il cïêva
0 .quand imad aine., aescendjt l’éscanêr,;’ èjf̂ ^̂ tô'üi'fut ¿ri ôsé 
- de i patacons., . L e  scandale ne füt ^paf, |>etitV lotit' fut 
' 'dévoilé, et coflpime o;n devait ‘ sV^à,tt^ndyé'Jâ.p6Îîcé se 

la présenta v pour s’emparer de la v t)otÎ Jnrate*
gardaient; onces po.ui%lui ».. . Vte '^ôfèur'jprda le 

reste. .  * .et les légionnairès "rësterënt voTés. “

felices;, /Tentemos pan ; vino en abundancia; no paga
mos alquileres, porque los propietarios (dexnuestras,ca
sas son blanquillos prófugos, j Miéptras permanezcamos 
tu rnados, nuestros acreedores no podrán obligarnos al, 
pago de nuestras deuda». Digo nosotros SS „ porque nos 
conocemos todos» y #é que la mayor parte de entre vds. 
$e.halla en el mismo pantano que ,y  ó«- Pero no teman 
vds. tenemos eYgros patáud (Thiebaut) que no es tonto; 
conoce el modo de crear su porvenir: no.es ^omocso 
imbécil de firió que Ija hecho todo el ¡mal posible solo 
por su inoportuno orgullo. A l,  «jflntrai-ib el gros pataud 
n est fius cuyon, y  despues de haber hecho tanto parasol 
tenemos derecho para esperar qfíe h aga a!gP en,nuestro 
provecho. .• Si vds. lo viesen como yo. ló , veo (y  ,1o,.e*¡ £ 
menudo), después de haber tomadó.la’^ ^ e^ n o  ótroi 
qué; le iguale.,, Ño prosigo SS. porquetodps u^.1^j|!S-5 
ben,cpmo yo-~el individúo es bastante popular para que 
cada uno de por si pueda conoceiió.”

13. CoNr$o-T-Ex-sargpnto de cazadores á . caballo 
de guarnición de Orthez, Pajos Pirínéos, Jfyansi^J °^e-l 
partidor de víveres en la Legl.on. Al séptimo mes de su 
empleo,,no pudo resistir al deseo de .contar lo que llamft- 

. ba; sup economías de Vidoc .(gefe de. ladrones .en 
que había depositado en manos de su cuñado Salvador« 
maestro sastre que Vivía en la calle de San,6at>'riéí casa 
de M.’ Calamet vice-Consul de Francia en ÍVÍaidpnad*. 
Un' pequeño error de cálculo le obligo por prudencia a 
Recorrer á su caja de ahorros,, obtenidos tan modesta
mente. A  la vista de su tesoro, un. presetítimientosúbi- 
to le aconsejó hacerle mudar. dé domicilió \ á lo qué se 
apresuró tanto que hasta á su muger la ocupó para que 
le ayudase. Faltaron 2*100 pesos y mas al appet 

{ que hizo de pus economías. Cargó el resto en el de
lantal de su muger; .que por desgracia « o  habia sido 
tejido con cuerdas de tripas £ se rompioal bajar ¡aseño
ra la escalera y quedó sembrada de' patacones. E l es
cándalo fué grande : todo quedó descubierto, y  como era 
de esperarse la policía se presentó para apoderarse del 
dinero. D. And res Lamas se q;ucdó con cien onzas. . .  <#

.el resto para el l a d r ó n y  los legionarios 4ue4arow 
tobados.'



14.~C hbsnaux, de Bordeaux, tailleur banqueroutier 
frauduleux a Montevideo;

15.— Coqueteaux , bijoutier, agitateur.
16— D e v ille  (F rédéric ): nous ne nous bccïiperpnspn^ 

!1beaübô«p ‘ de cet individu ; tout ce que nous savons c’est 
‘ €̂11*11 est Un des actionnaires de là vente ¡Je la place pubii* 
que M ontevideo et principalem ent du petit marché 
en société avec Damaso Corrtëa. Sa fortune est assuré/; 
le  seul qui pouvait lui fa ire  rendre compte n’existe plus; 
pauvre Backen ! Lafortunp  ri’ést pas pour le malheureux 
qui la cherche, mais pour le  bienheureux qu i la  trouvé;

17.'— DùriEY.chef d’état-majorde la lêgion : Faussaire 
_de papiér-m oiïnàié a Buenos-Ayités d’oû il s’éri fu it quand 

fut découvert, afin d’éèhâpper k la justice.
' ‘ : 18.— D u t and , ‘Vitrier, capitaine ; ' collaborateur du
'Salé patriote'français.

. • i^^Dtrv-ÈRGiER, ouvrier b ijoutrè^ Gapitairie et colla
borateur du Patriote1

20.— D u breu il  (V ic to r) de Bayo’nne, savetier de con- 
’ t^ëbaiidé/âlferez:5rl.s’est trouvé a 1’ëxpéditibn de Merc,e- 
dé^, i l  se vante d ’avoir été le preinier â profaner 1 é tem pie 
de bon D ieu dans ce bourg et; d’a vo ir  commis les actions 

“¿‘aBnleges :lbs plus épouvantables envérs lès images s|- 
'ëfèfeÿ. ?Sa profession de fo i est pUblique^ il l’a développée 
’ dévànt'qui a e *1 asâez.dé'sang frbid pour l’enténdre.

? - 2ii^]p^A^BÀi)iÉ, 'èapitainé, sanà profession connue. 
Partisan éxàlté,1 payé  par Thiébaut pour soulever les 
‘é c r i t s :
"T ; ' 22!— D àgRùmet?; second de Thiébaud, anoien pirate 
'ibm Bë dah^i’ idiôÉîsrHé1.; !
- a îïî< gâ^Li’DÉijiiiË, é^ohome^' ou plutôt dissipateur des 
' réntèé,dé l’hb'pital.

' '” 24:— EcUeGakaY, de Dax, département des Landes; 
em ployé dèr là maison de Ramoh Tèilh , liéutenant: son 
bére  fu t obligé d ’e. l’éxpatrièr poù r ne pas le  vo ir  exposé, 
a ' I’in'fàmie qu’il* eut eué^â souffrir pour 1 être fils d’ un 
hortrme 'qui porte la  marqué indélébile’de T . F . (travaux 
forcés) sûr l ’épaule gàuche. Intimement lié  avec lës,. 
f i ls d ’ lsab’élle,' il ag it absbÎument comme eux. Il dit que 
'sb irpü fichagrinaV àn  t de mourir est dé-né'pas avoir 
l’bccàsiOn'de se laver les mains dans1 le sang d ’un blan̂  
quillo \ ce sont ses propres expressions,

. . 14, Chesneaux, cta Burdeaux— Sastre. Quebrado
fraudulento en M on tev id eo

15. Cocaueteáuxt- J oyero. Agitador- , ,
16. D evjllet— (Fecéricojí. Nos ocupamos poco cíe 

este indiv iduo; solamente dírémos que es,accionista dé 
las ventas de las plazas publicas de M onte video y  parti
cularmente del pequeño mercado en sociedad qonD á 
maso fo rrea . Su fqftüna.está asegurada : eíúríico que 
podía exig irle  arreglo dé,/cuenta^ no existe' y a ; pobre 
Backenj! L a  fortuna no es para quien la  busca si^io 
para quien la halla. ;

17: buRÉy—  G efe de E . J i í . dé' ¡Ja* Legión., ,Faís$- 
ficador de papdjinqneda en Hpé^os i\ y ^ s , ’4§l3í>¿de,liu- 
y 6 eliando fué descubierto pára sudtra .e^
?tüT 1 DüIiAkd— V idriero. Cápitan, colaborador del 
Patriota Francés,

19, D üvergier— O ficial \dé.  ̂ joyería. C a p ita n y  
también colaborador del' Patriota.

20,; - D ubreu il (V ictor) de Bayona;—;Zapatero por 
Capricho. A lfé rez , ss’ halló en la  expedLcionde M erce
des, y  Se jac ta  de ser. el primero que profanó ej tepiplo 
de Oips. en aquel Pueblo, y  de Haber eoVnytrdo los 
actos sacrilegos mías, espantosos Con las imágenes sagra
das. Su profesión de fé es pública : 1 a Ha expuesto á 
todo el qüe ha tenido la sangre fr ía  de oirlé. ■

21, D abbad ie— C apitán, sin profesion conocida. 
Exaltado partidario, pagado por THíebaut para éncen- 
3er los ánimos.
, 22. D agrum et— Segundo dé l ’híebaut, antigüe
pirata. Id io ta .1

23. D e d r ie — Ecónomo,, ó mas propiamente! disi
pador de los fondos del Hospital. T

24.--—Echegáiiay, de I)ax , Departamento dé los Lan- 
dés, dependiente de la casa dé Ramón TeilH.5 Téniente¿ 

su padre se v ió  obligado á  expatriarlo, por no exponei*- 
lo aJa infam ia que le resultaría de .ser hijo dé un hombre 
que lleva la m arca indéíeble dé T . F . (travaux forces) 
sobre la  espalda'izquierda. Intimamente ligado con los 
hijos de Isabelle, obra eii igual Sentido que aquellos; 
D ice que solo un pesar tiene y  es e l de no tener la  oca- 
sion, ántes de morir, de lavar sus manos en la  sangre de 
un blanquillo ; son sus mismas, expresiones.



2$.— F ovkcade, masson^ II doit sa fortune nu tm- 
yail que lui ont donné les propriétaires qui sè trouvent 
Actuellement parmi les défenseurs des loi».
• âfl.— F lamiînt (Baptiste) sapeur: acolite de la soT
èîété qui a pour objét d*»nsultor les personnes sans défend 
se qüi ont leurs parens ou leurs amis parmi les défen
seurs des lois. Il fut â Buenos Ayres, et après avoir prit 
les1 ¡armes i l  vînt au Buceo, ou il ôtait bien oonttui'màijl 
quoiqu’ il eut été bien re§u, il retourna à Montevideo 
continuer sa carrière criminelle. Cependant il ne faié 
que crier qu’il a seulement le regret d’avoir quitté'le 
Buceo sans tuer un Blanquille.

27.—-Gabriel, peintre, un des boute-feu.
'28.—Gar s ,‘boute feu et chapelier. '
29.-— GeliS, Jithografe, capitaine de riffles, il se vante 

d’étre français sans l’é tre .. Sans doute qu’il aura quel* 
que motif pour m iie r  son pays. Ses bonnes actions 
sont bien connues,* *' (1 ÿ  a des mauvaises langues qui 
disent qu’ il a là marque {T .  F .) sur l’épaule gauché.

30.— Garanceo#, commandant de l’état-major de la 
légion, e?-sergent-major du 36e de ligne en garnison $ 
Bayonne. Il abandonna son drapeau ayant soin d'em
porter l ’àrçent de fa compagnie, ce qui entre ses cama
rades s’appelle emporterlagrenouille.

31.— Gore?, marchand de vin (au coin de T E . M.) 
ou les meneurs se réunissent tous les jours pour boire le 
fe rre  de vin  blanc,''et discuter les mesures qu’il faut 
prendre pour soutenir l’armement.

32.— H uàrü, Commissaire aux Vivres; il se sauvaeje 
Buenos-Ayres ou il fut accusé de faire de la faussé! 
mo*naie, associé avec le célébré Durey. I l  arriva aa 
moment de l’armement paùvrë comme Job ; un peu plus 
tard, grâces a ses économies, il avait plus de vingt mille 
patacons.

33.— I sabelle, connu par son habilité dans l’admi
nistration des rentes ; les 13000 francs qu’il doit encore 
àu trésor de France et qu’il prit au consulat de Monte
video, quand il était gèrent, parlent pour lui.

34.— J a il a r , forgeron: tapageur espion de Thiébautj 
ce fut lui qui fabriqua la pièce de quatre renforcée.
1 35.— L abbastie (Eugène) capitaine: vagabond, trom
peur abruti par la boisson il "obtint de Thiébaud laper.

25, F ourcadE’—A lbañil, debe su fortnna al traba
j o  que le dieron los propietarios, que actualmente estaíi 
Iféntre los Defensores dé lasJLeyés. •
|‘ 26. F l a m e n t  (Bautista) Zapador-Acólito  de la
^sociedad que tiene pOr objeto insultar las personas inde- 
^e,n'iaS qüé' tiénen sus parientes ó -¿amigos éntre los De
fensores, de las Leyes, pstuvo en Buenos Aires,despues 
de haber tomado las armas y  también vino al Bucco, 
¡donde era bien conocido, pero apesar de haber sido biejt 
précibidó, se volvió a  Móntevideó.# ¿tíontinuár su érÍrnina|L 
! carrera; Sin embargó,.ahora grita que sólo tiene eKpesar 
4e haber dejado el Buceo sin ¿mbarmuertp uñ Blanquillo.

Gabriel-1—Pintor : uno de los agitadores.''
28. Gar¿ —S ombrerero: agitador.

I  ,39. Gelis— litógrafo, Capitan de rifles. Dice ser
f^rances sin sérlo.! Tendrá sin duda alguna razón de 
ocultar su nácionalidaá. Sus buenas acciones son bien 

leonocidas. Las malas lenguas dicen que lleva la marca 
h T ; j f  sobre la espalda izquierda*
■ ! 30. Garenoeót—Comandante del E. M. de la Le

gión. Ex-sargento'4. ? dél 36* dé línea de guarnición 
p en Bayona. Desertó de lás filas cuidando de llevarse et 
f  ¿dinero de la compañía; lo qúe eñ términos de sús corn
il pañeros se expresó as í: empórtéi' la grenóuille. 1

31. GoRREY-r"-Pulpérp (esquina del Eli M.) donde 
í diariamente se reúnen los agitadores pára beber el’ vaso 
P de vino blanco, y  deliberar lás órdénes que se han dé 
í Ejecutar para sostener el armamento.1 | •

■v- 32. H uard—.Comisario de víveres. Huyó de Bue
nos Aires, donde fué acusado de falsificador de papel 
moneda, en sociedad con el nombrado í)urey. £Iego al 
.tiempo dé’l armamento, pobre como Aman v déspues, 
gracias á sus economías! tenia mas de veinte mil pa¿ 

"íia'cones.
33. Isabblle— Conocido por su habilidad en la ad

ministración de rentas ; díganloJos 13,000 francos qué 
ijiiebe aun al tesoro francés de lo tomado al Consulado do 
Montevideo cuando quedó encargado.

34. J a il a r -—Herrero.: agitador espía de Thie- 
Jjaut; es el que fabricó la pieza de á.4 reforzada.

35. L abbastie  (Eugenio)-r-Capitan, vagamundo, 
tramposo, embrutecido por excesos de bebida ; •btuvo



tmssum de sortir do Montevideo afin deso souatraireufi' 
persécution de ses créanciers et d’aller en même tommi 
m oampagneoomme courrier auprès du mulâtres voyU  ! 
W  V en*reP1rit,ayQ0 U{i allom uid appelé George Aa&nsi 
inais ann de laisser derrière lui d’honorab/es souvenir« 
çt se retirer eu régie il jugea â propos de voler la chrtiiT 
Dre a une personne quiTeur avait accordé l'hospitalité 
par chanté,
, r 36--“ Labbastie (Euséba) oapitaiu3, rnVitre d1 Cifé 
-Mercantil ; il s’appropria ce qu’il nmrpa aux personnes 
qui voulurent le protéger. Sa .femme dit qu’elle était 
dans le secrét de l’honorable amiral Liïné- connu pouf 
ses bonnes actions; elle racontait â q i i  voulaitTeutertf 
dre que l’amiral avait re^u du gouvei-nsmént d? Monte
video une somme de piastres pour avoir donné le con
seil de faire passer une revue générale aux léÿoriiiaire» 
et de leur ordonner de poser les armss' çomms frangaiÎ 
et de les reprendre dans le moment mérùé commi? 
Orientaux, de cette manière le gascon sé vit déchargé' 
de la mission que son gouvernement lui avait confiée/' 
comme il lé disait lui même, en conséquence de qÙoi il 
écrivit au gouvernement français ? mais la fW tné disait* 
qu’avant tout il avait empoigné la grenbuille. '

37.— L abastie (Jules) capitaine ; apoticaire sans' 
titre : pilier de cabaret, .

38.— Lambert, de Bayonne: le mulâtre: Porte-guidon, 
D fut capture par une . baleiniere du général B/ow.t 
quand il revenait de la Pointe Cdstilloï, ou U,: avait ac
compagné le major Perez. Conduit â Buenos Aÿres pour’ 
châtiment on lui donna la liberté, Îl'Vetoarria a Mon
tevideo, et par un trait d’ingratitude il prit nouvelle-, 
ment les armes, et lès conserve encore aujourd'hui.

39i~LAOARDBBE, Capitaine d^état-major:- il est fort1 
connu nomné Pacheco ségo'nd.

,40.—-Laçaze; de Bayonne, porte-faix robuste comme 
sa profession l ’indique. C’est un des privilégiés ¡de 
Thiébaut et un de ceux que ce dernier a chargés de 
maltraiter ceux qui gardent la neutralité^ ce qu’il a fait 
plusieurs fois.

"4 Î.— Launài, Çhirugien. Jl vécut long-temps â las Va* 
cas.. ,11,.exprimé.,toujours son plus ardent désir quiest celui 
de trou vér l’oc ¿as ion d’em po i sq rine r 1 o u s 1 es vlahqmÛosL

^f>or<Tliicbau,t pdrmiso para salir de Montevideo, à'fin de 
^sustraerse de una persecución dé ácrehedorés é ir de 
K-chasque á compaña donde estaba el Pardejón ; Viâge 

que emprendió junto; con un alemán, llamado Jorge Aü-
11 gusto y pará dejar buenos recuerdos y despedirse en re* 
jpgla tuvieron por conveniente robar e f  cuarto de una per- 
Ksona que les habia hecho la caridad dé darles la hOS- 
ppitalida\lfMí*

36. L ab a st ie  [Ensebio]—  Capitan— Dueño del 
||café ¡mércaniil que se apropió lo que usurpó á losqúe 
¿Iquisieron protegerlo. Su muger dice haber estado en 
P e í secreto del honorable Almirante Lainé conocido pór 
ipsus buenas acciones, y dijó á quien quisó oírla : que 
B el Almirante habia recibido dél Gobierno de Montévi- 
¡fd eo  una suma de pesos, por haber dado el consejó ; de 
»■hacer pasar revista general á los legionarios é iritimar- 
p les  depusiesen las armas cómo franceses para volvérjas 
Irá  tomar en el mismo momento como orientales, asi que- 
¡r daba el gascón desprendido de la misión qué le confió 
psu gobierno, según él: mismo lo deCia, escribiéndolo 
Ben consecuencia, al Gobierno FraHces/ Pero deCiá; la 
jrmuger, que antes de todo i l empoigna la grenouille.

; 37. L ab a st ie  [Julio]—  Capitan— Boticario sin 
■¡títulos— Estatua de pulpería.

38. L a m b e r t  de Bayona. El Mulato. Abande- 
I  rado. Fué capturado por una balíenéra del General 
I  Brówn al regresar de' la punta Castillos donde habia 
I acompañado al Mayor Perez. Fué remitido á Buenos 
I Aires donde por castigO;se-le dio lá libertad. Volvió  á 
I Monté video, y por un rasgo deingratitud^tómó dé nue- 
1 vó las ármás.i]u^(^aViá _ĥ y-;cóíiseHá-.'''''

39; L aguardére— Capitan de E. M. muy conocido 
i llamado Pacheco segundo.

40. L a c a za  de Bayona— Changador; robusto cómo 
I sú proíesion lo indi ca. Es uño- de los privilegiados de 
I  Thiebaut y  encargado por este de maltratar á lós neu- 
\ traies, lo que ha hecho mas dé cuatro veces.

41. L aune— Ci rújano— Vivió mucho tieinpó en lás 
I  Vacas. Espresa siempre su: único deseo, qiie es el de 
¡  hallar la ocasionde envenenar á todos los blanquillos.
I  Son sus espresiones.



'towsTAw, Pièrro, ex-sergent du T db Ugno ero g 
garnison 4 Thionvillo on Franco : on lui ota ses galons | 
à cause de ses mauvaises actions. C’est un des premier»- g 

. capitaines de la compagnie qui prit les armes la pre*‘ |
miere. . -é •

43. Loustau, (dragon) sans profession, iiÿpon | 
dans toute la force du terme ; appartenant k  la compag-' | 
nie appelée coquette : c’est ainsi qu’on appelait une I 
’compagnie de voltigeurs 'qui avait pour uniforme des | 
bonnets rouges, avec des franges jaunes, JW).e petite | 
•qùeite i>leuô. avec revers jaunes : que Thiebaut avait | 
destinés â"faire entrer leurscaraàpades dans la légion, en | 
iç s  éblouissant par leur riche ;pan?tnknts4 Le chef en  (
¿tait Echegaray de DaisV dont j ’en ai déjà parlé. D ’e li»  

-én fesaient partie Moteau Saint-Pastou, le surnom m é j 
mon cousin de Bayonne, les Vaillant (màrchàrids chape- I

rliers) les Arnaud, les Villars, les Supèrville, (cafetiers)' 
d’Aragnet (chapelier) i  les LabaUn de Peyrehorada,: j 
Henry (4e ftis'de Mmè. Là  Dosse) les fils d’Isabelle, Vtc~ j 
for Debreuil (il en a déjà été question) et uhè foulé de* 
paFeils fanfarons saute-ruisseaux. j -, . ;;t

44.— L ’ETaiARD, soldat d’artHlérie en France; Capi
t in e  dé là légion dans l’artilierie. A llié  â la femme 
Connue vulgairment par lap iece de 4&. R ien dé plus 
apropos. /  ; / ' , . .

45l M artin d é  MôÛssy— (Fils) premier médecin* 
de l’hopital français, protecteur des sœurs de cet hôpi
tal qu’il appelle femmes-rsages. ' Y» eut par mal h eu r une- 
diieielle avec son ami Thiebaut, par rapport aux ordre» 
de donner et de recevoir an ce qui regarde l'administra- 
-t£on de rhôpîtal|' .où plutôt table d’hôiè;£ a  laquelle* 
les malades avaient peu-de part ; cette querellé fut 
«àuse qu’il fut relevé,de son noble emploi. N ’ ayant alors 
rien â fairè, il employa son temps a faire la cour aù- Ba-;
. ion Deffaudis e i  a  Lâiné; H y a des gens qu’ ignoran$ 
leur naissance veulent toujours trancher du grand. 
Après avoir crié^ dans toût Montevideo contre les» 
défenseurs des lois et contre' le général. Rosas,.cha~ 

rgrin de; voir qù’il n’avait pas de clients il s’en fut & 
Buenos Ayrèsoû il a vécu sous les auspices de l’autorité1 
qu’il avait insulteé tant de fois. Sa science, ,ne put pas- 
prendre racine en ce lieu-, etse vit eifcconséquence .oblig£

42. L oüéÍtau (Pedr*)— Ex-sargeiito ,dcl 1. d de lí-' 
üea de la guarnición déThionville en F rá ic ia : f»ié des
pojado de sus galones á causa de sus malas acciones. 
Es uno délos primeros Capitanes que se crearoh en 
Montevideo : perteneció á la,compañía que primero to
mó las armas.

43. L oustatj (Dmgon)— §in profesión. PilIo“éii 
roda la fuerza del término ; perteneciente & la compa
ñía llamada Coqueta: es,así como llamaban á una com
pañía de Volteadores que llevaba por uní'fOrm‘e,unas 
forras cOloradíis Con borlas amarillas, chaqúétiíia aziíliy 
vueltas amáHllas ; destinada por 'Thiébaut, para (jijé 
con Su ' hermosa y  nca presencia . excitase á sus Cortípa- 
‘ñeros á éntrar. en la Legión. Era-el géfé de. ella É¿hé- 
garay, de Dax, del cual ya hablé. Aái.mismo hacían 
parte Múreáut'¿Stiint^Pásiou, los apélíídados J3Ton-coüsin 
de Bayoiirie, ios Váillant (sombrereros) los Arnaitd, los 
VffiarSjYoü Siipérvillé (eáféteros)''Z)’l4rfl^nez.(5ombrerero) 
jos Ldbastie.de.Pierrehóiiráde,'Heñtyel: h ijódeMtne/Éd 
Dóssc; \o&hY\os'de Isábélle, Victór Dabreil, (ya se habló 
dé1 él) y otra porcion de pisaverdes ‘fanfarrones.

44V— L’Etíard, soldado de artillería en'Francia: 
Capitán dé' la Misma arma en 1 a Región. A'socia'do con 
la  mñgér vulgarmente conocida por1 lapieza de.48. 'Nada 
mas propio.

45.— M artin, nacido en Moussy [hijó] pri^ner médico 
«leí hospital francés, protector de las hermanas de dicho 
hospital que llama/ewímes sages. Tuvo por desgracia 
una querella con sü amigó Thiébatft, con i'éspéctó a P las 
órdenes'de dónner et recevoir en lo que sé'llama la admi
nistración del hospitál, ó mas propiamente difcho mesa 
de fonda ; <3é la que poco participaban los enfermos : 
dé dicha qúeré'lla resultó que' Martin, fúé ; exonerado'dé 
su noblé empleó. Entonces mas desocupádp, empleó su 
tiempo en hacer la corte al' Barón VDéffaudig y á'Lainé; 
Hay,gentes qué ignorando sus . nacimientos quieren 
sien) pre trinchar en grande. Déspues de hábergritadó 
por todo MOnteVideó cóntra lós Defensores de las Leyes 
y el Sr.XJeneral Rosas,, áburridode nó tener parroqúiahOs 
se fuéá Buenos Aires, donde vivió bajó los áuspicios dé 
la autoridád qiie táiítás veces' líabia insultado. "Allí su 
créiíciii nó echó ráizés y  sé’ v ió, por tanto óbligádó á Vol-

3



de revenir* Montevideo oû cet individu so trouve encore.
Ce prétendu monsieur n’ayant point des malades *  YM| j 
ter occupe son temps à exiter les légionaires h combatre l 
îusqu’â vaincre ô mourir, ou â se faire estropierpour la i 
vie. Sans doute ce batard a des intentions hostiles conr | 
trè la dose de sant.é, et tous les moyens lui sont bons» I 
pour se cyéer des malades?. C’est très philantropique.

46. M onnetou, de Tarbes— Peintre et v itrier.
47. Lb  M arquis de R k l—Œ il— Capitaine. C et m i j 

dividu connu sous ce nom s’ est rendu célébré par ses 
pirateries sur l’Uruguay : il assassina un Oriental au 
Cordon sur la  place d’Artola. Qn doit se souvenir de ce J 
qu’on a  vu dans le defensor, il y a â peu prés trois mois, 
que cet indiuidu trouva prés de las Booedas une personne j 
pacifique d<? la  nation Anglaise, qu’ il attaqua pour le 
voler, après l’avoir chargé de coups et l’avoir dépouillé 
de ses habits il l’envoya demander, justice â la Grande 
Brétagne. ïe l le s  furent ses expressions.

48. M atthieu— (L e Borgne.) Capitaine. Hommo 
de confiance du gros mulâtre connu, parfaitem ent par 
pes brillantes actions de p iraterie sur l’ Uruguay.

49 . M o n t a s s ie r — Marchand, agitateur.
50. P oliers— D eux frères massons enrichis par les 

propriétaires qu i sont actuellement au nombre des dé
fenseurs des lois.

51.— P ernin , fournisseur de la légion. Ses sales ma
nœuvres sont bien connues ; nous dirons seulement qu il 
parcourait les rues la nuit accompagné de six on sept lé
gionnaires en criant: “ auxarmés” pareequ’ i! calculai t avec ; 
raison que plus il y aurait de consoumateurs plus il y aurait 
de gain. Ce qui arriva, car â son voyage en France il em
porta une vingtaine de mille patacons,la plus grande partie 
gagnés pour avoir été founissèUr pendant peu de temps.

52 . — Portai., frérês : représentans d’une maison 
de commerce. U n d ’ eux fut directeur de l’hopital fran
çais, emploi dont il fut chassé â cause de sa bonne ad
ministration. I l  intriga peur étré rédacteur du Patrio? 
te  : mais dans son emploi de journaliste il prouva son j 
incapacité et se v it obligé d’abartdôuher sou emploi.

5 3 .— Roustan, pére, de 86 ans, qui portait l’uniforme j 
d e là  légion afin d’éxciter ses camarades â suivre 
pxemple.

Verse pára Montevideo, donde aun está. Este preten
dido caballero, no teniendo enfermos en que oeuparse* 
emplea el tiempo exitando á los legionarios á pelear 
hasta vencer ó morir, ó á hacerse inutilizar por toda la 
vida. No hay duda que; este bastardo tiene intenciones 
hostiles contra la salud y que cualquier medio le es 
bueno para crearse enfermos. Ésto es muy filantrópico i

46. M onnetou— de Tarbes. Pintor y  vidriero.
47. M ár q u e z  d e  B e l -CÉi l l — Capitan. Este índi-¿ 

viduo conocido con tul nombre, es notable por sus pira
terías en el Uruguay : asesinó un Oriental en el Cordón 
fcn la plaza dé ArtOlá. Sé recordará haber leído en los 
diarios, hace como tres mésés, que esté individuo halló 
cerca de las Bóvedas una persona pacifica de nación in
glesa, que atacó para robar y  despues de maltrada á 
golpes y despojada de sus vestidos lo enrió á pedir jus
ticia á lá Gran Bretaña. Fueron sus espresiones.

48. M a t h ié u .— [le Borge] Capitán / hombre dé 
confianza dél Pardejón, conocido de todos por sus malas 
acciones, y muy particularmente por los horrores qué 
qOmetió en el Uruguay.

49j M o n t a n c ie r — Almacenero— Agitador.
59. P o lie r s— Dos hermanos albañiles enriquecí- 

dos por los propietarios que actuálmente están entré 
lós Defensores de las Leyes. *

51. P e r n in— Abastecedor de la Legión; Sus su
cios manejos son bien conocidos ; diremos solamente qué 
recorría de noche las calles acompañado de seis ó siete 
iegioñaries gritando “ aux-armbs”  porque calculaba con 
íazon que cuantos mas fuesen los consumidores mayor 
*eria su ganancia; Asi sucedió, pues en su yiage á 
Francia se llevó veinte mil patacones, parte del pro
ducto obtenido en Un corto tiempo de abasto.

52. P o r ta l  (hermanos) —Representantes de Una 
casa de comercio. Uno de ellos fué director del hospi
tal francés* de cuyo empleo fué depuesto por su buena 
administración. Intrigó para ser.rédactor del Patriota ; 
pero en su tarea periodística probó su incapacidad y  tu-*
Vo que dejar también de ser redactor.

53. R ostan  (padre)— De edad de ochenta y seis 
años, que vestí a el uniforme de legionario para excitar 
á sus compatriotas á seguir su ejemplo*
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84;— Rototak, (Ris “ iné) cupUailio chevalier il’mi
dustVie ainisi quo sou frère.

¿5.— R oustant jeune, lieutenant. p „rh fco .
56;— R itou, boulanger, capitaine ^

dont il reçut 40 oiices pouf séduire diy^ondo H 
monter la légion;'et insulter ceux qui îestaitn

57'.—-Seron, apotîcaire, très connu. d
58 — T h ié b a ü ï, amant d’une modiste. t “ ’onel. 

la l é l L  c e T  individu fut dans son 
dé-logis du traitt d’artillerie. I l  passa par le Be >rn 
Basses PirénéeS en France, incorporé a une bande üe 
vagâbo'nïfs qui passait en Espagne et que fe ̂ o | S ;M e| |  
f& o a is  après la révolution dè Juillet fut obligé de dis* 

soutire : W È  *  ü  / i l  W  ba^ Æfiauiafente. Sa conduite «  Montev.deo est 
connue, nous ne rapporterons que | | § | g | | | | | p  
ses actions, pour rafraîch i la mémoire d es!« f eu.ts - 
i l  Recevait d’Antonini, fournisseur deux cents pias
tres par jour, â compte de six cents rations qu on ckai- 
gëait au dompte du gouvernement de Montevideo et, 
que les légionnaires ne recevaient pas. L,e négoce 
n’était pas mauvais, comme on voit, mais cela ne sumr 
sait pas encore. D’autres faits avec les tailleurs A r
naud qui portaient en Compte six uniformes d othciers 
pour trois qu’ils livraient, c’est peu de chose, et tort no- 
nôrâble. On peut Citer entr’autres la manière dont n 
s’empara du terrain et de l’édifice des Exereicesét d ■une., 
petite maison dé 4 piecês, située dans la rue de baint. 
Charles enfade de la sacristie, de 1 a Matnz. Le voleur 
veut Sans doute Se repentir, il choisit cet endroit pour 
y  fixer sa iésideûcé et Se Sântifier, en s’approchant cl un 
lfeii saint pour y prier et sè repentir dp ses crimes. 
L e  pauvre homme a bien besoin. Tout le mondé 
cônüait là mâniére dont les légionnaires l’attaque-, 
rêht â la barraqué d’Ërrazqüin : ils avaient com- 
iriéhdê â deviner lés tours, du Colonel qui leur faisait 
passèi Une grande revue le jou r qu’il voulait voler Ici} 
rations du dépôt, cet'e fois, c’était 400 arrobes de riz; 
qu’il s’appropiait, et les légionnaires réunis crièrent au 
ybleûr: mais â la vue de Pacheco qui les proclama, ei\. 
leur disant'franchement que le voleur c’etait lui et non 
Thiebaut, les légionùai^es furent çbntents. L e  tempsî

84, R osta»  (hijo m ayor)— Capitán, caballero dé 
Industria, así como su hermano.

55. R ostan (hijo menor)—Teniente.
50. R itou— Panadero, Capitán, espía de' Pacheco, 

,<le .¿|uien recibió cuarenta onzas para seducir hombres éí 
fin de aumentar la Legión, é insultar á los que permane
cían neutrales.

57. SERON-r-Boticario, bastante conocido.
58. THiEBAüT^-Mancébo de modista.' Coronel 

dé la legión. Este individuo fué en Su p?is Marechal 
de logis’ del tren de artillería. Pasp por Be î% bajos Piri
neos dé Francia, incorporado á una cáfila de‘ vágamun-, 
dos que pasó á España y  que el Gobierno francés, des
pués de la revolución de Julio ses vip óbligadpá disolr*. 
ver. Pasó sA Rio Janeiro donde, hizo una quiebra 
fraudulenta. Sus hechos en Montevideo son bien 
conocidos, reeordarémos algunos, solamente, para rér 
frescar la memoria dé los lectores : recibía en algún 
liempo de Ántoijini, abastecedor, doscientos pesps dia
rios, importe de’’ 'séísqiehi:ás "rplcíójies <jué..se cárg^ 
ban ál gobierno de Montevideo y que los legionarios no 
recibían. Él negocio, cómo ?e ■ ve ,'n o  era m^lo, per* 
no bastaba aaq. Otros hechos con los sastres Arriáud, 
qué cargaban seis ̂ restuários dé; oficiales por tres que 
entregaban, es poca cosa, „es hoM.rado' solamente. 
Pero entre muchos otros sp puede citar el^piodo como 
apropió el terreno y edificio de los Ejercicios y  dg. una 
cásifta de cuatro piezas, situada en la  palle deS,_ Garlos 
frente a. la sacristía de la Matriz. E l laidron quiere sin 
duda arrepentirse y busca ese sitio paira fijar-su moraba 
y  édifecaVsé¿ acercándose á un lugar sántpy poder prátf 
y  arrepentirse de sus crímenes^ E lp pb re  .hombre
lo necesita. Todos conocen de que modo fue .ataca
do él día que se reunieron los legionarios en la bar-, 
racá. de 'E rrazq iiit íh ab jan  empezado á ad.ivina.r ias 
mañas del Coronel que les hacia pasar gran revista ¡el 
/lia que quería quedarse con las raciones del depósito i 
¡esta vez que citamos, eran 4QÓ arrobas de arroz las que 
se apropiaba, y los legionarios reunidos gritaron au vo- 
Jeur ; mas á ■ la vista de Pachaco que los proclamó, di- 
jCiéwdoles francamente qué' él! ladrón era él y no Phie- 
|>aut, los legionarios se conformaron. Eltiempo denips}



« S  due S o r L  d ? » & ■ »• . ,  N o u r r i™  
H ' 2  lai, si pour tranquìlitó il entend, le» 
tumultes les vols, et assasinats qui ont lieu tous les jour», 
etTe^ e^cportations (les personnes pacifiques qui Centrent 
«o int dans son opinion. L e  fait suivant donnera encore 
m?eux â connaître la  malheureuse situation ou se trou* 
valent les sujets du roi des Français, après l’armement do | 
la  èSion. Le Docteur Capdehourat,sujet distingué parmi 
la population franQaise â Montevideo, et qui ne s’occupa.t 

soulager les maux que ses compatriotes soufflaient 
dans les hôpitaux, fut jeté pendant plusieurs joûrs dans uni 
cachot pour avoir dit que Thiebaut sacrifiait ses compa- 
triotesmu par un vil intérêt. Cela n’eut pas ,étévm
prétexté suffisant mais on en trouva un autre qui fut de
dire qu*il prétendait suborner la garnison de 1 île des rats, 
ce qui fut immédiatement démenti par le 
Dupuis, publié sur le Patriote Français du 3 Décembre 
ÌS44. Malgré cette justification et a autres non 
moins valables, et quoi qu’il eut sollicité la protection d© 
l’Amiral Lainé, comme l’on verra par la pétition que 
nous copions :

“  Monsieur l’Amiral. , . jjgâtjS
“Perrüettez moi de vous donner quelques détails pour

éclaircir l’acte arbitraire exécuté en ma personne, par-
eeque ie suis persuadéque la simple exposition des fait? 
suffira pour que vous ayez la bonté de m’honorér de vo-f 
tre haute protection. . .

‘ ‘Samedi dernier 23 du courrant je  revenais de la lig
ne des fortifications, ou j ’étais aller visiter quelques mal-’, 
heureux malades comme je  le fais tous les jours ; en, àr? 
rirant a la maison de Mr. Cliéir je  fus salué par un 
officier du pays qui me pria de raccompagner pour visir 
ter une personne qui se trou vait au lit ; ce que Je I »  
malgré la pluie, mais arrivé â la maison des Exercices» 
me força d’y entrer, et, lâ il m'enferma dans une prison: 
infecte, si étroite que je  ne pouvais m’y coucher. Ayant 
réclamé dé la gardé qui entourait ma prison i’assislânce

4rô que en todus esas pillerías se socorrían mutuamente, 
Este ladronazo, según un escrito que publicó en Monte
video insultando ia mnrina inglesa, pretendía que solo 
á su legión era debida la tranquilidad pública de la ca
pital. Pártieipariamos de su idea, si entendiésemos pop 
tranquilidad, los tumultos, robos y osésinatos que suce
den diariamente ; las esportaciones de vecinos pacíficos 
que no son de su opinion. E l caso siguiente aun dará 
mas conocimiento de la infeliz situación que ocupáron 
los súbditos del Rey de los Franceses, despues del arma
mento de la'legión. E l Dr. Capdehaurat, tan distinguido 
éntre la  poblacion francés* venida á Montevideq, y  que 
se ocupaba en aliviar la suerte de sus compatriotas que 
padecain en Ips hospitales fué arrojado á un calabozo por 
una porcion eje dias, sin otra causa que haber dicho que 
Thiebaut por un vil ínteres sacrificaba la suerte de sus 
compatriotas. No hubiese sido este un pretexto, pero s£ 
suplió otro que fué el de decir que pretendía sobornar a la 
guarnición de la Isla de Ratas, circunstancia que inme
diatamente fué desmentida por su gefe Dcupuis, publi
cado en el Patriote Français el 3 de Diciembre de 1844. 
Apesar de esta justificación y otras muchas no menos 
inconcusas, y apesar también de haber solicitado su pro
tección del Almirante Lainé, como se verá por la  solici
tud que copiaremos :

- *‘Sr. Almirante. .
‘ ‘Permítame V. darle algunos detalles para aclarar el 

acto arbitrario ejecutado en. mj persona ; pues estoy 
persuadido que la sola relación (le los hechos bastara 
para que se digne V. honrarme con su elevada pro
tección. ‘ . , , . , i„

“ Este último Sábado 23 del corriente volyia de la 
linca de-las fortificaciones, dónde había ido a visitar alr 
cunos enfermos desgraciados como diariamente JO nagp, 
y al llegar á la  casa de Mr. Chei^ fu i, saludado por un 
oficial del país que me rogó quisiese acompañarlo para 
.visitar una persona que se hallaba en cama , o que i 
ze apesar de estar lloviendo pero al llegar a la casa de 
ios Ejercicios me obligó á entrar en ella ; ÿ  allí me en-

- cerró en un calaboso infecto, , tan reducido que me era 
imposible poderme acostar. Habiendo reclamado 
guardia que rodeaba mi prisión la asistencia de un ro§*



î s s s a r a a t f f l i ^ i ^
.mourir si je  voulais.

“Je restai 40 heürês dans ¡ »  j É É $  S H I

i M r̂ n
# l â f w î B l f Œ 4181
Jaùse d’une arrestation si arbitraire; mais il -nen ML1

H H H H Hvës â cétte malheureuse affaire.

| y S  a «la s  de ao-wols Mr.'l’Amiral' que j  emploie

4 mfpla<r ion gtemps's0'is  le poids d’ une calomnie si 1  

famante.
«On vient de me notifier dans'Cemoment, Mr. .A « -  

Val de ta part da'gou.vêrd'emet qne’ je  doi* abandonner 
W  nats dans'trois jours pàrcequ'ii y a dit-on une demt . 
•preuve de culpabilité. Réduit a.nsi a la plus griïnd 
pêhurie, mon départd’ ici
misère immédiate. C’est, p ou rvo i avant de prendre 

'une détermination, j ’attendrai, Mr. 1 Arnn al ;  oti e 
cïsion. . ,i.

“Toutes les vexations que j ’ai souffertes depuis quel
que temps me font croire fermement que mon « r c s ■ 
tien est le: 'fruit d’une vengeance part.culjerc dont^S | 
•détails étaient connus pendant l agitation de eette.q I 
.tion.

“Je suis persuadé Mi\ l’Amiral que dans cette occ  ̂ g 
’ »ion comme toujours vous serez disposé â secourir un 
•Vos compatriotès malheureux.

—* IJ jr tL

¿i¡co, porque, la falta de airp y la humedad de ‘nis.vesti- 
dbs me habían ocasionado una liebre vio.onta, me res 
ponáió : müórase si quiere* \

“ Permanecí 40 horás eü ese sitio en el que no colo-v 
carian af mas gran criminal sin que. fue*e pos.bk 
dar ninguna noticia a mi familia ni a mis amigo . 
do fui puesto en comüméacion y  pude ¿
Personas que pudiesen interesarse por mi ; esP «ra^  
Sr. Almirante, que sé me haría conocer la causa de una 
atrestacioií tan arbitraria ; perb no sucedió asi. Los 
amigos1 que vinieron a visitarme me aseguraron que es
taba acusado de defección hecha al Gobierno de Mon
tevideo de haber qúerido comprar para los 
guarnición de la Isla de Ratas en la cantidad de 4000 
onzas de oro. Lo qüe me parecía tan absurdo que ni 
quise creerlo; pero en vista de estos .datos, y 
mi inocencia, toe Veo obligado á rogar a V., Sr. A lm i
rante para que se sirva pedir se me ejecute pomendo en 
vista todas las piezae relativas a • este desgraciado 
asuntó.

“ Hace mas de 20 meses, Sr. Almirante, qué empleo 
todo mi tiempo y mi dinero en mis compatriotas que¡su
fren Y  seria horrible para mi, el verme por mas tiem
po bajo el peso de una calumnia tan infamante.

“Acaban de notificarme en este instante, Sr. Almi- 
rante, de parte dél Gobierno que debo abandonar el 
pais dentro de tres dias, por haber semipruelbade t: - 
nabilidad. Reducido así á la mayor penuria, mi ida de 
L u í ocasionaría á mí familia una miseria inmediata. 
Por lo tanto antes de tomar una determinación, esper* 

í ré, Sr. Almirante, la decisión de V.

“ Todas las vejaciones que he sufrido de algen tiem
po á esta parte me persuaden firmemente que mi arrcs- 
tacióuesporuna venganza particular cuyospoimeno
res se sabían en la agitación de esta cuestión.

••Estol persnadido; Sr. Almirante, q«<= en esta oca.iort 
| y siemqre datará V . pronto para socorrer a uno de su* 
\ compatriotas en desgracia.
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‘•VwJlllez aôéh|Hôr raâsufanco du profond raijiéct
aVec lequel j ‘ai 1‘honneur d’étré

“ Monsieur 1 Amiral,
“ Le très humble et très obéissant serviteur. ..

“ MontéVidéo le 27 NoVejnbrë 1844,
& une heure du matin*. ,

•* D b . C a PDBIIAURAT.

I  « D o c t e u r  C a p d e h o u r a t  f u t  c h a s s é  d e  M o n t e v id e o  où

II était établi depuis long-tpmps, abandonnant sa f a m j I  
et ses iuteréts. L ’arrivée de l’ Amiral Lamé fu s.g.mlee
uar de pareils a c t e s  d e  protection dans la Plata.

59.— V illa rd  et Arnaud, ce sont trois fréjés_ tai-, 
H e u r s  et cordonniers qui avaient 1 entreprise dh^biU«- I 
mens pour les officiers de la  légion. Us fréquentaient 
Es cafés pour y exposer leurs doctrines en faveur de,

] ârm^enieiU f r  Jncjen rédactqur du Messager; échappé 
de Buenos Aires pour avoir fait de la fausse monnaie
assoqié avec Duret......... ........  . ; * J*

61.— V a i l l a t e ,  capitaine, chef d intrigue. I
62 ._____V a il la n ts ,  trois frères chapeliers. Mr. iN adal I

de Paris actuellement â Montevideo pour s’assurer a une I 
dette de 70,000 franes qu’ils doivent a sa maison île» I 
"commerce; pourra donher des renseiguemens sur eux.

63  ._W-eieï. (V ictor) ccill de verre: Juif (Stnonyme I

de lâche.)
Le siimomnié lltok côaèin de Baÿhnney Sergent de I 

là légion. Aii séivide do FrédeHc DeHIle (tout le mort- I 
dë connaît Sa conduite) ainsî^ré celle I
rè'stà iortgHempS au Üabildd, pOur avoir escalade lit mai-. I 
sou d’urt repasséür él eriip'orte Ui màllo où il avait dépos I 
ses économies.

Les semi-frères Brie, Capitaines de la légion. t<és I 
pillages de Paisandd sont leur biographie. -

Jè finis pour ràccommaûder a tous céuS qjii ont tirié I 
raison éclàiréé d’examiriér ce lègèr crdqüiS biWgràpnique. I 
On y trouvera tràcé én grqnd quelle fcfet la sOVte ue I 
gens qui ont formé ce qu'on appelle Légion FrünçiiW\ j 
Qu’on se rapporte â la memoire les motits qu’ ilspréteX' 
térent pour colorer un armement duquel il n.y a pw 1 
^’exemple dans l’histoire. Aisément qu tirera par çoft* I

“Quiera -V. aceptar la seguridad de mi profundo 
respeto coh el fcual tengo el honor de ser dé V*

M & i ■ AIríiliante -¡ -M> •
“ Sjeguto y fitéhtd^erVidoi^ 

,^Montevldí»i Noviembré' -2t de í 844¿‘ ¡ \ éa&u
‘‘A  la una de la míAana—  •

“  Dlt. CAÍDBHÁÜ&Á'l*. '̂ .fe'ltfetóv 
E l Ür, CápdhbWálé fué arrojádb dé MóhtóVídéó^ doíidé 
se hallaba kv'ecirídá'db desde iñüchó iiéi^pV, déjahdb éit 
abandoho sú jfáttlí lidó interés^á-^Pól* áé los aéwóti&Mifó 
conío esté fué señalada lallfegadá dfel Áltáiránte táiiré" 
ai Plata.

^9. V ílLard  y  Aatf Aüb— Eátos Sbñ titeá ftefóhuítóii 
sastres y  ̂ apáteros, qde iettlári iá  éní^eásl dé ^éá líf w  
éüefpo de oficiales de la  ieji'ótt. F rééuéfttábáñ los ¿*á? 
fés para prediéar s.ús doctrinas feh elójio del armamento 
francés.

60. ViAü— Antiguo redactor del Messager, fugadp 
de Buenos Xjres por falsificador lie  papel moneda ei> 
compañía dé Durey.

61. ViLL/.fÉ— C?ptátt^-géfé Üe intrigas.
62. Y aillants—T res hermanos sombrereros. Mr. 

Nadal de París, actualmente en Montevideo para ase-’ 
gurar una deuda de 70,000 francos que deben á su casa 
de comercio, podrá informar sobre eílos.

63. W e il l  (Víctor) ojo de vidrio—Judío. (Sinóni
mo de cobarde.)

E l llamado Mon cousin fie Bayona (Apodo) al servi
cio de Federico Deville. Todos lo conocen por su con
ducta, lo mismo que el hermano, quien ¡estuvo preso en 
Montevideo por haber escalado la casa d,o ,un afilador 
y robádole el baúl donde, tenia guardadas sus ̂ econo
mías.

Los semi-hermanes Brié. Capitanes de la -legión.* 
Los pillages de Paysandú bastan para biografiarlos

Concluiré recomendando á todo hombre de sana 
razón, á que detenidamente examine este cuadro Bio
gráfico tan superficial menté trazado: en él verá el globo 
¿Luje clase de gente ha formado lo que se llama Legión 
jFrancesa. Ilecuerdese el motivo que pretextaron para 
dar sombra á un armamento del qué no hay un egemplp
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séquence
, » !  ilfisliomraca de ce calibre pouvaient InVo-

Iavoir des craintes pour leursiortunes q ^  ra /amaia
m enacées. ! Aucun don t  0üement ils pourront
honnetement possédée. fM »
trouver leur sûrété; quand, selon les »

fidie ils attireront â leur parti des êtres quon peyt seu- 
lemènt appeler des/auores diables et quelques brigaiids 
ifo^oscurs pour en parler. Ceux-ci et les biographie» 
forment ce  qu’on nomme Légion Française, et que te
canaille de Thiébaud appele ma légion.

Un Révenant.

rfico. porque la falta de a ire  y la hu m edal de mis resti- 
dbs me habían ocasionado una fiebre Violenta, me res
pondió : m uérase si quiere.',

“ Permanecí 40 horas en ese sitio en eí que n0 c?l<£  
carian al mas gran crimina!, sin que me fuese posible 
dar ninguna noticia á mi familia ni á mis amigos. Cua 
tío fui puesto en comunicaeibii y  pude asi escribir a la 
«ersonas que pudiesen interesarse por mi ; esperaoa 
Sr Almirante, que se me haria conocer la causa de una 
arrestaciort tan arbitraria ; pero no sucedió asi. Los 
amigos que vinieron k Visitarme me aseguraron que es
taba acusado cíe defeócitfn hecha al Gobierno de Mon
tevideo dé haber querido comprar para 
guarnición de la Isla de Ratas en la  cantidad d e 4000 
onzas de oro/ Lo qué me parecía tan absurdo que n i 
quise creerlo £  pero en vista de estos datos. y seguro de 
mi inóceücia, me veo obligado á rogar a V., Sr. A lm i
rante para que se sirva pedir áe me ejecute pomendo eri 
vista todas las piezae relativas á eáte desgraciado 
asunto:

“Hace mas de 20 meseá, Sr. Almirante, que empleo 
todo mi tiempo y mi dinero en mis compatriotas que su
fren Y  seria horrible para mi, el verme por mas tiem
po bajo el peso de una calumnia tan infamante.

«Acaban de notificarme en este instante, Sr. Almi
rante, de parte deV Gobierno que debo abandonar el 
pais derítro de tres dias, por haber seralPrueba. 
habilidad. Reducido así á la mayor penuria, ml ¡ i j jM f  
ínu ocasionaría á mi familia una miseria inmediata. 
Por lo tanto antes de tomar una determinación, espera
ré, Sr. Almirante* lá decisión de V.

«Todas las vejaciones,que he sufrido de algen tiem
po a esta parte me persuaden firmemente que miarres- ■Mi venganza particular cuyos pormeno 
res se sabian en lá agitación de esta cuestión.

:'A‘E s t o i  p e r s n a d id ffv  S r .  A l m  i pa n t e , q u é  e n  e s t a  O c a s ió n

y siémqre estará Y  .prorito para socoirei a uno de su*
compatriotas ©n desgracia.'



“VëiiiHez accepter i’àésurahce dû profond rçspëck 
avec lequel j ’ai rhonrietiV (Tétrë

“ Monsieur l’ Àmlrat,
, “ Le.trés itumble et très .obéissant #erŷ t.Q.i|4;̂  

“ Montevideo ïe 27 Novembre 1844,
& Une heure du matin.

-  “ D r . C a p d e h a u r a t ,”

L e  Docteur Capdehpurat fut chassé de Monte vitleooû, 
il ôtaitj établi depuis long-temps, abandonnant ça fam ilk 
et ses intérêts. L ’arrivée de 1J Amiral L^aîné fu signalée 
par de pareils actes de protection dans la Plata.

Çô.r-i-Ÿïi.i.ARp et Arnaud, ce sont ‘trois fréfés tai-- 
Heurs et cordonniers qui, avaient l’entreprise d'habillé* 
mens potjr les officiers de la  légion, ils fréquentaient 
les cafés pour y exposer leurs doctrines en faveur de 
l’armement français.

60.—t-Vial. ancien rédacteur du Messager, échappé, 
de Buenos Aires pour avoir fuit de la fausse monnaie 
associé avec Duret.

61.— V a il l a t e , capitaine, chef d’iqtrigue.
62.— V aillants, trois frères chapeliers. Mr. Nadal 

de Paris actuellement à Montevideo pour s’assurer d’une 
dette de 70,Q0O franes qu’ils doivent â sa maison de 
commerce,-pourra donner des renseigriemens sur eux.

63.— W eill (Victor) œül de verre; Juif (sinonyme 
de lâche.)

Le surnommé Mon àôuàhi de Buyonne ; Sergent de 
là légion. ÀÜ Sèr'vice de FrédëHè Deviïie (tout l‘e nibn- 
dë Connaît sa Conduite) ainsi quë célle de son frèrë qui* 
résta long-temps au Cabiidô,T>â\it avoir eâcàladé là mai
son d’tln repaâseur et emporte là malle bur if avait déposé 
ses économies.

Les semi-fréres Brie, Capitaines de la légion. Les 
pillages de P&isandu sont leur biographie; ■ ■

t^^^.itÎàâ'dêr â tous tfn'ôa;
ràiSb'ti èb'iëiréé a eià‘ffliHér celéger croquis biogrâplnqüe. 
On y  trouYéïa tra^ér én ë^ o d  qu’elrei estnFa sorte ité1 
gen$; qui ont fanmé ce' qu’a »  appelle Légion1 FràMQâïfe. 
Quon se rapporte â la> memoire les ipbfiis q^’Hs -pi'étex<.’ 
terent pour colorer un armement, duquel il n V a  pas* 
<; exemple dans l’histoire. Aisement on tirera par çon-

' ' “Qülfei ñ V. nééjitár la. seguridátí de mí prtifúttdb 
rcfcpétb cbh él büál ten ¿ó él htínbf dé ¿ Í í  dé V ;

‘‘Sh Airíiiiráñt'e 
“Stegdiró y  átétttó á éH id o r^ ' ! : 

iiMófitevido, ÑÓviénroré 27 tlé' 1844;
“A  lá Üttíl Üé ja rááfiáha5- -

ü Dft. CAPDfeHÁtffcjk’h ,>
Él Dr. Cap^houraie i ué arrojádb dé Montevideo, ¿onál 
se Kaílálm áV^cíndádo desdé müc|ibtiempo. déflándij éft 
abandonó su familia é intéreses-^jrbr ac losde prote cc ibi» 
’cómo esté füé séñaládá la llegada ¿él ÁJmiráhté.Iíájní 
áí Pla’ta.

59. vi^í^Rb y  ÁRNÁuD-^Esfós son tres hermano» 
sastres y zapateros, qué, tenían la empresa dé vestir,ai 
cuerpo de oficiales de la Jejibh. Frecuentaban los ca- 
fés para prédicár sus doctrinas en elójio del armamento 
francés.

60. V iÁLít-ArttigUb redactor ^el Messager, fugado 
de Buenos Aires por falsificador de papel moneda en 
compañia ,de Durrey.

61. V il l/te— Cspítáft^géfé 8e intrigas.
62. yAiLLANTs—Tres hermanos sombrereros. Mr. 

Nadal de £áris, actualmente en Montevideo para ase
gurar una deuda de 70,000 francos que de^en á su casa 
¿de comercio, podrá informar sobre ellos.

63. W eill (Vistor) ojo de vidrio— Judío. (Sinóni
mo de cobarde.)

E l llamado Mon cousin fie Bayona (Apodo) al servi
cio de Federico Deyille. Todos lo conocen por su con
ducta, lo mismo que el hermano, quien .estuvo preso eij 
Montevideo por haber escalado la casa de :un afilador 
y  robádole el baúl donde tenia guardadas sus econo
mías.

Los semi-hermanes Brié. Capitanes de la legión.* 
Los pillages de Paysandú bastan para biografiarlos

Concluiré recomendando á todo hombre de san .̂ 
razón, á que detenidamenté examine este cuadro Bio
gráfico tan superficialmente trazado: en él verá el globo 
íjue clase de gente ha formado lo que se llama Legión 
Francesa. Recuerdese el motivo.,que pretextaron para 
/lar sombra á un armamento del que no hay un egemplp



séquence, si
qüer des principes de s r fortunes qu’ ils croyaient 
avoir des craintes pour Jeurs> tortune ̂  1 ^  ^  jamaU
menacées. Aucun d e aeffioilement ils pourront
honnetement P ^ e ^  Plus ̂ “ ri.cipes sociaux,
trouver leur sûrété; quand, fa justice les pour-
aux voleurs, yagabon ^  jes trouve>
suit dans quelconque pays du giooe »  de âon
Ils pouvaient seulement avec le*
ès'péce. C’est amsi fc Moitevidèo^. Il est vrai
souwfi-es unitaires residents a Montevmeu

| d i Æ ™ X e r ^ ^  é|res qu’on peut seu-'

11611 w M f
»  S i «  «  S I
canaille dè Thîébaud àppele ma légion.

Un Revenant.

% •
t  v ¡«loria • y  se deducirá fácilmente, si hombres de 
fe n la « y  . invocar principios de segundad
tal calaña, poduui,J f estuviesen amenaza-
toersonal,, ni ttmer q d^ ellos la tiene, ni nunca
das sus fortunas. g me u  gegurl(lad.

^ °nr^  n&nnnformecon^ los principios sociales, los ladro- 
cuando contorne cc> r  cualquier punto del
ne8 perseguidos. Ellos solo
mundo civijwT jQS ¿e gu clase, asi es que ; por
podían descansar ero salvases unitarios
afinidad ^ J ^ ^ X v id e o ,  Es cierto que con susdoc- 
residentes en M ™ staba soIapada ia perfidia; atráge- 
trinas en la ^ número de entes insignificantes, que 
ron a sus filas otro H om bres  y  otros la
sólo se podían ^ f t o a r ^  g t ó  hablar de ellos. Estes 

forman la legión francesa que el 

picaro Thiebaut llama M* Ic^on .

Un Duende•


